

    
        
          Marqué par le roi fou Alpha

        

        
        
          Laura Dutton

        

        
          Published by Laura Dutton, 2026.

        

    



  
    
    
      This is a work of fiction. Similarities to real people, places, or events are entirely coincidental.

    
    

    
      MARQUÉ PAR LE ROI FOU ALPHA

    

    
      First edition. March 21, 2026.

      Copyright © 2026 Laura Dutton.

    

    
    
      Written by Laura Dutton.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  


Table des Matières

Title Page

Copyright Page

Marqué par le roi fou Alpha

PROLOGUE

Convoqué au donjon de Blackthorne

Le parfum du roi

Trois nuits

Devant le tribunal

Rejeté sous le témoin de la lune

La femme qu'il a rejetée

Le secret de Maeve

La chambre du roi fou

Protection sans pitié

Marqué par le roi

Droits du marché

Les tumulus silencieux

Northwatch Proof

Stormbound

La vérité qu'il a enterrée

Le droit des témoins

Le témoin vivant

Couronne de vérité

Ce qu'il fait quand elle s'en va

Choisi sous la lune

ÉPILOGUE

Sign up for Laura Dutton's Mailing List


[image: ]
Marqué par le roi fou Alpha

Laura Dutton

Droits d'auteur © 2026Laura Dutton
Tous droits réservés.
Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite, stockée dans un système de recherche documentaire ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit — électronique, mécanique, photocopie, enregistrement ou autre — sans l'autorisation écrite préalable de l'auteur, à l'exception de brèves citations utilisées dans des critiques ou d'autres utilisations non commerciales autorisées par la loi sur le droit d'auteur.

Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, personnages, lieux et événements sont soit le fruit de l'imagination de l'auteur, soit utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des événements ou des lieux est purement fortuite.

TABLE DES MATIÈRES

PROLOGUE

Convoqué au donjon de Blackthorne

Le parfum du roi

Trois nuits

Devant le tribunal

Rejeté sous le témoin de la lune

La femme qu'il a rejetée

Le secret de Maeve

La chambre du roi fou

Protection sans pitié

Marqué par le roi

Droits du marché

Les tumulus silencieux

Northwatch Proof

Stormbound

La vérité qu'il a enterrée

Le droit des témoins

Le témoin vivant

Couronne de vérité

Ce qu'il fait quand elle s'en va

Choisi sous la lune

ÉPILOGUE

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

PROLOGUE

[image: ]


La honte a une odeur.

La plupart des loups vous diront que ça sent la peur. Ils se trompent.

La peur est vive. Elle mord vite et net. La honte est plus ancienne encore. La honte s'attarde. Elle s'infiltre dans la laine, les cheveux, les planchers et les manteaux d'hiver. Elle s'accroche à une famille longtemps après que le sang a été lavé. Elle guette aux portes. Elle s'assoit à table. Elle vous suit au marché, à la chapelle et au cimetière. Elle s'enracine si profondément dans la peau que même lorsque vous vous tenez droit, même lorsque vous parlez clairement, même lorsque vous n'avez rien fait de mal, les autres vous regardent encore comme s'ils pouvaient sentir la souillure.

Je l'ai appris jeune.

À vingt-trois ans, je le connaissais mieux que le goût du miel ou le bruit de la pluie d'été sur les tuiles de Briar House.

Je m'appelle Lyra Thorne. À Ravenmoor, ce nom a déjà une signification avant même que j'ouvre la bouche.

Cela signifie fille de Lucian Thorne, autrefois Beta du Pack de la Couronne, traînée plus tard aux fers à travers le donjon de Blackthorne et exécutée comme traîtresse.

Cela signifie l'enfant de Mira Thorne, qui a disparu la même nuit que la mort de mon père, laissant derrière elle un fils qui a appris la colère avant l'âge adulte et une fille qui a appris le silence avant d'apprendre à bien l'utiliser.

Cela signifie dette de sang.

Cela signifie la surveiller.

Cela signifie que pas l'un d'entre nous, bien que je sois né sur le sol de Ravenmoor, que j'aie fait mes dents sous les lunes de Ravenmoor et que j'aie versé mon sang pour la première fois dans un champ craquelé par le gel à moins de trois kilomètres de la route du roi.

J'ai quand même porté ce nom.

Il n'y avait pas d'autre peau dans laquelle entrer.

Briar House se dressait à l'extrémité est du village, une étroite maison de pierre au toit pentu, avec un séchoir et des rangées de potagers endormies sous la paille hivernale. On y venait quand la fièvre s'emparait des gens, quand des enfants se cassaient un os, quand de vieilles blessures se rouvraient par temps humide, quand un loup réclamait des herbes plutôt qu'un prêtre et le silence plutôt que la pitié. L'endroit embaumait la fumée de cèdre, la menthe fraîche, le romarin, l'écorce de saule bouillie, le vieux papier et le linge propre. Pour moi, c'était l'odeur du labeur, des dettes et du seul refuge qui me restait.

Maeve l'a fait ainsi.

Elle était la sœur aînée de ma mère, même si elle n'aimait pas le mot « tante ». Elle disait que ça sonnait fade, car la vie n'avait jamais été ainsi. Maeve avait des mains robustes, une langue acérée et un cœur qui avait sauvé plus de vies que la cour ne l'avait jamais remerciée. Elle m'a élevée après la mort de mon père et la disparition de ma mère. Elle nous nourrissait, Ronan et moi, avec une marmite qui semblait toujours pleine à craquer, et trouvait toujours une place pour chaque créature blessée qui venait boiter jusqu'à notre porte. Quand elle était en colère, elle coupait les racines avec une telle force qu'elles fendaient la planche sous ses pieds. Quand elle avait peur, elle se taisait.

Ces derniers temps, elle était bien trop silencieuse.

L'Ascension d'hiver était arrivée.

À Ravenmoor, cela signifiait que les bannières étaient déployées depuis les réserves, les rotations des gardes doublées, les entrepôts comptés deux fois, les seigneurs et les pétitionnaires convoqués depuis les terres périphériques, et toute la meute réunie pour se souvenir qui détenait le pouvoir et qui s'y soumettait. La Meute de la Couronne chérissait ses rites presque autant que la hiérarchie. Au sommet se tenait le Roi Alpha. Sous lui, les Bêta, les Gamma, les capitaines de guerre, les anciens, les prêtres-gardiens, et nous tous autres, alignés en un ordre impeccable, comme si la lune elle-même avait tracé la chaîne à l'encre d'argent.

C'est en tout cas l'histoire qu'on racontait dans la Grande Salle.

Dans les cuisines, les enclos d'entraînement, les remises à herbes aromatiques et les allées du marché, la loi du plus fort semblait moins sacrée. On avait l'impression d'avoir une main sur la nuque.

La loi se souvenait de tout. Du sang. Des dettes. Des serments. De la honte.

Un loup de noble naissance pouvait boire jusqu'à l'excès, frapper un serviteur, coucher avec la mauvaise personne, et passer pour un imbécile plutôt que pour un danger. Un Thorne pouvait respirer trop fort dans la mauvaise pièce et la moitié du donjon y verrait la preuve que la trahison coulait dans ses veines.

Alors j'ai baissé la tête. J'ai travaillé. J'ai plus écouté que parlé.

L'écoute est plus facile lorsque le monde nous offre plus que des mots.

Mon don, si l'on peut dire, résidait dans les odeurs. Pas seulement les herbes, le temps ou le sang. Je percevais ce qui se cachait dessous. La peur sous le parfum. La fièvre avant la chaleur. La pourriture dissimulée sous les épices. Des mensonges, parfois, mais pas de la manière lisse et idyllique que prétendent les vieilles femmes. Un mensonge n'a pas d'odeur unique. C'est une transformation autour d'une chose. De la sueur là où il ne devrait pas y en avoir. Un goût métallique sur la langue d'un homme qui raconte une belle histoire. La nuance dans l'odeur d'un autre loup quand un nom est prononcé et que le corps sait ce que la bouche ne dira pas.

Maeve a dit que c'était une bénédiction de la part de ma mère.

D'autres l'ont qualifié de curiosité malsaine déguisée en guérisseur.

Peu m'importait le nom qu'ils employaient. Ce savoir-faire permettait de sauver des vies. Il m'a aussi appris, alors que j'étais encore trop jeune, combien souvent ceux qui détenaient le pouvoir disaient une vérité avec leurs paroles et une autre avec leurs actes.

C’est ainsi que j’ai appris à me méfier des rois, même si je ne m’étais jamais approché suffisamment près de l’un d’eux pour percevoir pleinement son odeur.

À Ravenmoor, tout le monde connaissait Kael Morvane de réputation. Nul besoin d'être présent au tribunal pour cela. Le Domaine tout entier le connaissait.

Le Roi Fou Alpha.

Les hommes le murmuraient comme un avertissement. Les femmes le chuchotaient à voix basse, d'une voix semblable à celle qu'on utilise pour évoquer les tempêtes ou les loups enragés. Les enfants se lançaient des défis pour le murmurer à la nuit tombée. Certains prétendaient qu'il avait conquis sa couronne par le sang. D'autres juraient qu'il n'avait pas eu le choix. Quelques-uns, les plus terrifiés, disaient que la folie coulait dans le sang royal et que la lune elle-même dévorait chaque héritier de Morvane avant de le laisser régner.

Je n'en savais que des bribes. Kael était arrivé au pouvoir dans le sang. Sa mère, la Reine, était morte dans la rumeur. Les Alphas rivaux tournaient autour de Ravenmoor comme des corbeaux autour d'une charogne. Personne n'évoquait ouvertement la faiblesse de la Couronne, mais nous la ressentions tous.

Lorsqu'un royaume sombre dans l'instabilité, les plus humbles et les plus démunis sont les premiers à s'en apercevoir. Le pain devient plus cher. Les gardes s'irritent. Les patrouilles s'étendent. Les hommes de haut rang se passionnent soudainement pour les lois anciennes.

Et l'Ascension d'hiver était la saison des anciennes lois.

Trois jours avant l'ouverture du tribunal, je suis allée au Marché Creux avec Talia Rowan chercher des briques de sel, de la cire d'abeille, des orties séchées et une nouvelle sangle pour l'armoire à pharmacie. Talia était ma plus proche amie, si l'on peut dire. Elle avait été formée par Maeve, même si elle rougissait encore quand on l'appelait guérisseuse. Elle avait des boucles brunes qui s'échappaient de tous ses foulards et un visage qui trahissait ses pensées avant même qu'elle ne les exprime.

Malgré le froid, le marché était bondé. La fumée planait au-dessus des étals. Les chevaux piétinaient dans la neige fondue. Les marchands de fourrures criaient leurs prix. Des enfants se poursuivaient entre les charrettes jusqu'à ce que leurs mères les rappellent à l'ordre. Au-dessus de tout cela flottait le Ravenmoor noir, sa crête argentée en forme de tête de loup claquant sous les rafales de vent des crêtes.

J'étais en train de peser du genévrier séché lorsque la conversation a changé de sujet.

Ça change toujours de la même façon. Une pause. Un regard. Un ton plus doux, qui feint de ne pas être impatient.

« La femme Voss est arrivée. »

« Elle est arrivée avec six malles et sa propre couturière. »

« Le mari de ma sœur officie dans la nef inférieure. Il dit qu'elle sera assise près du roi à l'Ascension. »

« Ce serait logique. Il a besoin d'un adversaire de taille. »

« Il a davantage besoin d'un héritier. »

Talia grommela entre ses dents et prit la cire. Je ne dis rien. Je n'avais aucune raison de me soucier de qui siégeait auprès du roi. Les mariages de cour étaient réservés à ceux qui étaient nés pour être vus.

J'ai néanmoins entendu le reste.

Sabine Voss. Noble. Belle. Froide comme l'eau d'un bassin. De bonne famille, des alliances solides, une lignée sans tache. Exactement le genre de femme que l'on aimait imaginer aux côtés d'un roi tourmenté, car on croit toujours que la soie peut guérir ce qui est pourri.

« Tu crois que ça va arriver ? » demanda Talia une fois que nous avons quitté le stand.

J'ai haussé les épaules. « Les rois font ce qu'ils veulent. »

« Non. » Elle rangea le sel dans le panier et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule pour voir qui l'écoutait. « Les rois font ce qui empêche leur trône de s'effondrer. Ce n'est pas la même chose. »

C'était malin de la part de Talia, et tellement vrai que ça m'a mal pris.

Sur le chemin du retour, nous avons croisé deux sentinelles à cheval galopant vers le donjon de Blackthorne. Leurs montures étaient couvertes de boue jusqu'à la poitrine. L'un des cavaliers avait du sang sur sa cape, peu abondamment, mais suffisamment pour le projeter dans l'air. Un autre portait une caisse scellée, ligotée d'une corde d'un blanc lunaire, du genre de celles utilisées pour les provisions rituelles et les réserves de la cour.

Une odeur nauséabonde s'est infiltrée à travers la masse de chevaux, de cuir et de laine mouillée.

Métal.

Pas du fer rêche. Pas le cuivre du sang frais. Quelque chose de plus subtil. De plus amer. De l'argent teinté de fumée.

J'ai ralenti.

Talia a failli me percuter. « Lyra ? »

« Tu sens ça ? »

Elle prit une inspiration et fronça les sourcils. « Cheval. Sueur. Neige. »

« Non. » J’ai surveillé la caisse. « Voilà. »

Mais les cavaliers étaient déjà hors de notre portée, engloutis par la route qui montait vers le donjon.

Talia m'a touché le coude. « Laisse tomber. »

J'aurais dû.

Au contraire, le goût amer de cette note m'a suivi tout le long du chemin jusqu'à Briar House.

Ronan passa au crépuscule, les bottes boueuses, la mâchoire serrée, l'épée toujours à la hanche. Il avait vingt-six ans et portait sa colère comme un autre porterait un beau manteau : souvent, ouvertement, et sans la moindre honte. Il avait les yeux gris de mon père et cette habitude de ma mère de se taire juste avant une mauvaise nouvelle.

« La patrouille de la crête nord a doublé », a-t-il dit en guise de salutation.

Maeve continuait de découper la consoude séchée en fines lamelles. « Pourquoi ? »

« Parce que la cour attire les rats et les espions. » Il prit la coupe que je lui tendais et but d'un trait, comme si le fait d'en avoir besoin l'offensait. « On a aperçu les hommes de Cassian Varek près des anciennes routes. Pas assez près pour parler de brèche. Assez près. »

Ce nom a transformé la pièce. Même la bouilloire sembla se taire.

Cassian Varek régnait plus à l'ouest et avait la dent dure face aux affaires d'un autre Alpha. Il souriait lors des festins et comptait les faiblesses comme d'autres comptent leur argent.

Maeve posa le couteau. « Et le donjon ? »

« Tu t’accroches à trop de choses et tu fais trop peu confiance. » Ronan me regarda. « Ne t’en mêle pas. »

J'ai failli rire. « De quoi ? »

« Tout ce qui sent le roussi. »

« Cela ne laisse donc plus grand-chose à Ravenmoor cette semaine. »

Il ne sourit pas. « Je le pense vraiment, Lyra. »

Ronan aimait passionnément et mal. Il essayait de me protéger en transformant chaque avertissement en ordre. Certains jours, je le laissais faire. Ce soir-là, j'étais si épuisée que j'ai montré les dents.

« Et si les ennuis frappent à notre porte ? »

« C’est toujours le cas », a-t-il dit. « C’est ce que je voulais dire. »

Maeve m'interrompit avant que je puisse répondre : « Ça suffit. Assieds-toi. Mange pendant que c'est chaud. »

Oui. Nous avons mangé un ragoût trop liquide pour l'hiver, du pain de la veille et les dernières poires confites des provisions d'automne. Nous avons parlé du toit à réparer, de la fièvre qui rongeait la vieille Mistress Heddon, du chargement de laine disparu sur la voie ferrée du sud. Des choses banales. Des choses rassurantes.

Maeve ne m'a regardé qu'une seule fois comme elle l'a fait lorsque le nom de mon père s'est approché de trop près de la table.

Cela s'est produit lorsque j'ai demandé, sur un ton léger, si des marchandises royales avaient été déplacées par Hollow Market ce matin-là.

Sa main s'immobilisa sur la cuillère.

"Pourquoi?"

« Aucune raison. »

Le regard de Maeve s'aiguisa. « Ne me faites pas ça. »

"Faire quoi?"

«Utilise cette voix. Celle qui dit que tu as remarqué quelque chose que tu prétends ignorer.»

Ronan regarda tour à tour entre nous.

J’ai posé mon bol. « Une caisse est passée au marché. Cordon blanc comme la lune. J’y ai trouvé de l’argent. Faible, mais présent. »

Ronan jura.

Le visage de Maeve pâlit légèrement, juste assez pour que je le remarque même à la lueur du feu. « Tu es sûre ? »

« Je sais ce que j'ai senti. »

« Ce n’est peut-être rien », dit doucement Talia depuis l’étagère où elle rangeait les onguents. Elle était restée tard, espérant terminer l’inventaire avant la tombée de la nuit.

Maeve se leva et s'approcha du volet. Elle vérifia le loquet, bien qu'on n'eût frappé à personne. « Rien de bon ne se mêle à l'argenterie lors d'un rite sacré. »

Ronan se pencha en avant. « Dois-je le signaler ? »

« À qui ? » ai-je demandé. « À un garde de la Couronne qui est déjà au courant ? À un commis qui va rire parce que la fille du traître a flairé le danger ? »

Il tressaillit, et je m'en voulus un peu. Ronan n'avait pas créé le monde tel qu'il était. Il avait seulement échoué, comme nous tous, à le changer.

Maeve se retourna. « Personne ne dit un mot ce soir. »

Le silence qui suivit n'était pas un accord. C'était de la peur déguisée en prudence.

Je connaissais aussi ce goût.

Après le départ de Talia et le retour de Ronan à la caserne, je suis restée près de l'établi à effeuiller le thym tandis que Maeve fermait à double tour les armoires. La lueur du feu projetait de longues ombres sur les ballots de thym qui séchaient au-dessus de ma tête.

« Tu savais que quelque chose n’allait pas avant même que je ne parle », ai-je fini par dire.

Maeve ne se retourna pas. « L’Ascension hivernale est toujours porteuse de malheur. »

« Ce n’est pas une réponse. »

« Non. » Elle se tourna alors vers moi. « C’est la seule que je compte donner. »

« Mon père est mort parce que trop de gens ont gardé le silence sur des sujets qui leur étaient injustifiés. »

Ses lèvres se pincèrent. « Votre père est mort parce que les hommes de bien étaient en minorité. »

« Par qui ? »

"Assez."

Le mur était de nouveau là.

Je me suis redressée en me levant de table. « Tu me demandes de te faire confiance alors que tu caches la moitié de la maison dans des tiroirs fermés à clé. »

« Je vous demande de vivre. »

J'ai ri une fois, d'un rire faible et amer. « C'est un bien mauvais métier que de devoir vivre courbé pour l'exercer. »

Maeve traversa la pièce en deux pas et prit mon visage entre ses mains comme si j'avais encore douze ans et que le chagrin me consumait. « Écoute-moi, ma fille. Tu ressembles trop à ta mère sur un point. Une fois que tu soupçonnes quelque chose, tu ne peux plus t'en détacher. Cela te perdra si tu n'y prends pas garde. »

J’ai reculé. « Et la sagesse, à quoi nous a-t-elle servi, exactement ? »

La question a fait mouche. Je l'ai immédiatement vu dans ses yeux.

Maeve nous aimait. Cela n'a jamais été remis en question. Mais l'amour engendre aussi la lâcheté. On l'oublie souvent. On parle comme si la peur n'appartenait qu'aux méchants. Ce n'est pas le cas. La peur appartient aux mères, aux tantes, aux frères et aux rois. La peur est l'excuse qui nous fait taire pendant que la corde est nouée.

Je me suis couché en colère et je me suis réveillé en la portant toujours sur moi.

Le sommeil ne m'avait rien apporté de bon. Seulement des rêves d'une salle que je n'avais jamais vue, de pierre noire ruisselante de pluie, et d'une couronne posée sur une chaise, comme si la tête qui la portait s'était libérée de son fardeau le temps d'une heure, et d'une seule. À mon réveil, mon poignet droit me faisait mal, le long de la vieille cicatrice, une bêtise d'enfance qui semblait toujours se réveiller à l'approche du danger.

Avant l'aube, quelqu'un a frappé à la porte.

Pas de convocation. Pas encore. Un garçon des bas-fonds, la main ouverte par le ressort d'un piège, le visage blême, retenant ses larmes devant son père. Le travail avait momentanément fait taire les disputes à la maison. J'ai suturé la peau, pansé la plaie, bandé fermement et les ai renvoyés avec des instructions strictes et un pot de pommade. Puis vint la vieille Dame Heddon pour sa teinture. Ensuite, une servante de cuisine avec des éruptions cutanées hivernales aux deux poignets. Puis, deux chasseurs qui réclamaient de la graisse de lampe et de l'écorce séchée.

À midi, le rythme habituel de Briar House aurait dû m'apaiser.

Non.

L'odeur nauséabonde de la caisse du marché me hantait. Le visage de Maeve, quand j'en parlais, me hantait aussi. Tout comme le regard de Ronan quand le nom de Cassian était prononcé. Tous les chemins semblaient mener au même endroit : au donjon, à la cour, à de vieilles blessures, mises en lumière de façon inattendue.

C'était le pire aspect d'une réputation ternie. Même les ennuis les plus banals semblaient vous être destinés d'avance.

Toute ma vie, j'ai observé ce qui se passe lorsqu'un groupe décide qu'une famille est digne de porter le fardeau de la culpabilité. Les hommes parlent plus doucement. Les femmes serrent leurs filles un peu plus fort. Les plaisanteries s'aiguisent. Les portes se ferment plus tôt. La gentillesse s'accompagne de pitié, et la pitié n'est que cruauté, exigeant des remerciements pour sa douceur.

Personne ne le dit jamais ouvertement. Pas souvent. Ils n'en ont pas besoin.

On apprend des silences. Des invitations qui n'arrivent pas. De la façon dont un intendant vous remercie pour votre travail et compte encore les cuillères après votre départ.

J'ai aussi appris autre chose au fil des années.

On peut s'habituer à presque n'importe quelle douleur si elle survient suffisamment régulièrement.

C’est ainsi que la blessure s’installe. Pas seulement au moment de la perte. Pas le jour où votre père est traité de traître. Pas la nuit où votre mère ne rentre pas. Pas la semaine où les enfants de First Hunt cessent de se tenir à vos côtés dans la cour.

La véritable blessure est ce qui suit.

On commence à s'attendre à ne pas être choisi.

Tu cesses de tendre la main.

Tu agis comme si le fait de ne vouloir que peu était une forme de force. Tu appelles ça du bon sens. Tu appelles ça de l'humilité. Tu appelles ça de la survie.

Mais la vérité est plus laide.

Vous agissez ainsi parce que chaque espoir, une fois exposé au grand jour, devient une chose de plus que le monde peut vous arracher des mains.

En fin d'après-midi, le ciel était devenu gris fer. La neige menaçait, mais ne tomba pas. Tout le village semblait se tendre, comme un corps attendant le coup après avoir levé la main.

Maeve se déplaçait dans la cuisine, la bouche pincée. Elle m'envoya chercher de la lavande au grenier, puis de la digitale dans la remise, puis de nouveau de la sauge d'hiver que nous avions déjà sur la table. L'agitation règne. Encore une vieille astuce.

Je l'ai bien remise à sa place.

Il y a des moments où la paix se résume à deux personnes qui choisissent de ne pas poser la question qui diviserait l'assemblée.

Le soir tomba tôt. Nous avons alimenté le feu. Je descendis les ballots à sécher et les attachai près du poêle. Mes cheveux noirs ne tenaient pas en place, alors je les tressai serrés et les attachai avec une simple cordelette. En passant devant le petit miroir près de l'escalier, des yeux gris orageux me fixèrent, sombres et trop semblables à ceux de mon père pour être réconfortants. Je détournai le regard.

Dehors, Ravenmoor se repliait sur lui-même. Des cris de garde résonnaient dans le chemin. Quelque part vers l'ouest, un coup de corne retentit une fois sur la route du donjon. Non pas une alarme. Un signal.

À ces mots, Maeve leva la tête.

« Encore un changement de montre ? » ai-je demandé.

"Peut être."

Mais elle n'avait pas l'air d'y croire.

La nuit s'est abattue sur Briar House. Puis l'aube est apparue, blanche et éclatante, autour des volets.

Je me suis réveillé avec le goût amer du métal encore dans la bouche.

Pas de rêve cette fois. Seulement de l'angoisse.

Le jour où commença le chapitre 1, rien ne s'était encore produit. Du moins, pas au sens où les histoires comptent. Aucun roi ne se tenait à ma porte. Aucun ordre n'avait été lu. Aucun pacte n'avait été scellé. Aucune couronne n'avait encore touché ma vie de si près qu'elle l'avait consumée.

Pourtant, la maison le savait.

Les vieilles maisons le font toujours.

Le plancher était étroit sous nos pieds. La bouilloire sifflait trop fort. Même les herbes qui séchaient au-dessus de nos têtes semblaient attendre.

Maeve avait déjà disposé les paniers de tri sur la table de cuisine abîmée quand je suis descendue. Romarin d'hiver. Arôme de sauge. Sauge. Une tâche matinale ordinaire, convenable pour des femmes ordinaires menant une vie ordinaire.

Nous n'étions ni l'un ni l'autre, malgré nos efforts.

Alors je me suis assise en face de la femme qui m'avait élevée, dans la maison qui m'avait maintenue en vie, mes doigts effleurant les herbes séchées tandis que le poids de Winter Ascension Court pesait sur Ravenmoor comme une tempête imminente.
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Convoqué au donjon de Blackthorne
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Les ordres royaux ne frappent pas à la porte comme les gens bien.

Ils frappent à la porte comme si le bois lui-même les avait offensés.

Le couteau de Maeve s'arrêta au beau milieu d'un bouquet de feuilles amères. J'avais du romarin entre les doigts, ses aiguilles sèches collées à ma peau, quand les coups reprirent.

Donc pas un patient.

Les patients appellent en premier.

Le troisième coup fit tomber la poussière du cadre.

Maeve posa le couteau avec une précaution qui trahissait sa colère. « Reste où tu es. »

Cela seul me disait que je ne le ferais pas.

Elle traversa la cuisine, s'essuya les mains sur son tablier et ouvrit grand la porte.

Un courant d'air froid s'engouffra. L'odeur du cheval, du cuir, du fer et du commandement s'y imprégna également.

Orion Rook franchissait le seuil.

Il avait la même allure qu'à chaque fois qu'il quittait le donjon à cheval : les épaules larges, le manteau marqué par les intempéries, la mâchoire si dure qu'elle aurait pu briser le courage d'un homme plus faible. Ses cheveux blond foncé étaient humides de givre fondu. Son nez cassé donnait à son visage une expression permanente de violence ancienne. Son regard ambré passa devant Maeve et se posa sur moi, à table.

Bêta de Ravenmoor. Le chien du roi. Un homme qui ne venait jamais à Briar House sans semer le trouble.

« Maeve Thorne », dit-il avec la courtoisie que les hommes emploient lorsqu'ils ont d
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